
LA GRANDE DUGASSE DE LILLE 
Le vieux temps y revivra en splendeur 

tes Dimanche et Lundi 20 et 21 Mal 
La folle flamande agitera ses grelots à Lille 

le* 20 et 81 mai prochains a I occasion des 
fêtes dites de • la Grande Ducasse ». On boira 
•ec , on rira ferme, à ventre déboutonné. 

Ainsi. A première vue se présentent en espé­
rance, ces fêtes tant attendues par le peuple 
lillois qui compte bien y trouver sujet de s'y 
• eabaudlr • en toute franchise et tranquillité 
d'ascrit, en compagnie des foules accourues 
de iouts la région d u Nord. 

f 
tm BUTEUR FLAMAND AU XVI» S7ECLE 

An plus toin qu'on remonte dans l'histoire 
Ile la bonne ville de Lille, on trouve le goût 
des fêtes travesties, des bonnes et franches 
lippées. Que voulez-vous, c'est dans la racel... 
Reverrons-nous comme en une fête restée cé­
lèbre à la flin du XVfe siècle, — fête donnée 
à l'occasion de la paix de Vervins, 6ignée en­
tre Philippe II d'Espagne et Henri II. de 
France, — reverrons-nous déambuler de par 
les vieilles rues de la capitale des Flandres : 
le « Pape des Cuingans >, V « Empereur de 
jeunesse •. le « Duc du Lac », le « Roi de 
Pauvreté », le • Capitaine des Mal-Partis », 
le « Prince <"'es Sahn » et celui des Larges-
Robes ». en compagnie de P « Amiral des Ga­
lères ». du « Rot des Amitans ». de celui des 
« Têtus ». du « Prince de Peu d'Argent • et 
de r « Abbé de Tout est faux * t... Un point 
d'interrogation se pose !... 

Il est en tout cas fort possible que certain* 
de ces augustes fantoches nés de l'imagina­
tion de nos pères, joyeux pinces-sans-rire, 
nous réapparaissent dans leur • cadre natu­
rel ». Ce cadre, par exemple, nous l'aurons. 
En vérité, le « vieux-Lille • va revivre, pas 
tout entier car la chose eût été trop trayeuse, 
•nais en une de ses parties les plus pittores­
ques et formant une sorte de noyau où le 
parfum du passé se respire encore "tout natu­
rellement évoqué par les vieux édifices, les 
antiques maisons branlantes du temps jadis. 

Comme au temps jadis 
D'ici quelques Jours, le 15 mai, commen-

eeront les préparatifs d'aménagement. Par 
des décorations appropriées, on complétera 
l'aspect vieillot de tout un coin du Vieux-

uS. 
Quel est oe coin quels souvenirs rap-

pelle-t-U. c'est ce dont nous voulons donner 
aujourd'hui à nos lecteurs un léger aperçu. 

La partie de Lille que l'on se propose d'a­
ménager spécialement, — « à l'antique ». si 
vous voulez, — pour les fêtes de la « Grande 
Ducasse » comprend les rues Lepdletier. du 
Cirque, le Pont de Roubaix, le canal de Rou­
baix, les rues des Trois-MolJettes, au Péte-
frinçk. des Vieux-Murs, la place .aux Oignons 

Bien des curiosités, bien des vieilles pierres. 
Vestiges du passé, existent encore dans ces 
tues. Par le détail nous allons vous donner 
fconnaissance de ce quartier en nous inspirant 
ta et là de documents réunis par MM. Léon 
Lefebvre et Edmond Leleu. deux vieux Lil­
lois. 

Dans la rue Lepelletier, dénommée autrefois 
h i e des Prêtres, s ix .maisons surtout attirent 
rattcntlou Elles portent les numéros 1. 3. 12, 
83, 20 et 32. • De ravissants médaillons avec 
de mignons amours parent les deux premiè­
res », dit M. Ed. Leleu dans son ouvrage sur 
le Vieux-Lille. Plus loin, le numéro 12 date 
de 1714, c'est une grande bâtisse blanche qui 
sera, pense-t-on, décorée pour la circonstance. 
I>es numéros 23 et 25 sont deux constructions 
«yant un joli style flamand. 

Le berceau de Lille 
A l'entrée de la rue du Cirque se trouvera 

tan* fausse-pone très pittoresque décorée avec 
un sens artistique d'un goût très sûr, par l'ar­
tiste peintre M. Paul Béat. A cette rue se rat­
tachent de vieux souvenirs. Elle est ainsi 
nommée k cause d'un ét;iblissement-guin-
euctte avec théâtre, café, etc.... construit en 
1801.' Signalons que c'est vraisemblaJbleniont 
en cet endroit que so trouvait le « Château 
du Bue ». berceau de Lille, et demeure du 
célèbre leude Phinaevt au Vie siècle. 

C'est pour cette raison que la Municipalité 
de Lille a décidé d'amplifier particulièrement 
les fêtes, de la € Grande Ducasse » en ce quar­
tier. 

Par la rue du Cirque,- nne décoration ap­
propriée, "mènera au Pont de Roubaix. jeté 
sur le cours d'eau qui passe en cet endroit, 
le long.de la. Treille. 

La decoratio i de ce pont qui doit son nom 
eu château du seigneur de- Roubaix, lequel 
*e trouvait près de là au XVe siècle, sera 
Bffectuée par le. peintre décorateur Molière. 

On compte également décorer et illuminer 

le canal qui passe en cet endroit, de même le 
campanile de l'hospice Comtesse qui se pro­
file sur le ciel au bout de la perspective du 
canal, à main droite. 

— La rue des Trois-Mollettes où ee trou­
vaient autrefois le grand dépôt des vins de 
la ville de Lille et le couvent des Sœurs 
Grises contient encore quelques vieilles mal 
sons que l'on compte mettre en valeur. Ces 
immeubles portent les numéros 20. 21. 22.25, 32. 

La chapelle des Ardents 
Au milieu de la rue des Trois-Mollettes, un 

peu en retrait de l'entrée de la . ue des Vieux-
Murs, se trouvera une chose très curieuse : la 
reconstitution do la vieille chapelle des Ar­
dents, telle qu'elle était au XVe siècle. C'est le 
peintre décorateur H. Dehin qui est chargé 
de ce travail. 

— La fête se continuera par la rue des 
Vieux-Murs dont le nom évoque le souvenir 
de la première enceinte de la cité au Xle 

Dans cette rue bien petite se trouvent pour­
tant quatre maisons fort intéressantes. Ce 
sont les numéros 6. 10, 19 et 26. Celle portant 
le numéro 10, avec une de ses pierres sculptée 
en forme de mufle de lion, est particulière­
ment curieuse. Ici encore on trouvera une 
fausse-porte décorée par M. Baronnet, peintre 
décorateur. 

L'Plachette aux Oignons 
La rue des Vieux-Murs, s'élargissant, donne 

sur la fameuse place aux Oignons. Ou, si 
vous préférez. sar « 1' plachette aux Oignons ». 
tant chantée par le bon chansonnier Desrous-
seaux. N'est-ce pas sur l'Plachette que demeu­
rèrent quelques-uns des modestes héros dont 
Il célébra jadis les prouesses populaires. 

Actuellement, il y a encore sur la place aux 
Oignons deux vieilles maisons bien pittores­
ques. Celle portant le numéro t est des plus 
originale avec ses deux colonnes sculptées, 
vestiges d'une splendeur à jamais disparue. 

La place aux Oignons recevra une décora­
tion spéciale et sera particulièrement à l'hon­
neur aux fêtes de la • Grande Ducasse ». 

— Enfin, l'aménagement de ce coin du 
Vieux-Lille se complétera par l'enjolivement 
de la rue au Péterinck. où se trouvait autre 
fois le » Pétrin » fabricant le pain pour l'hos­
pice Comtesse. Dans cette rue, une sorte d'arc 
de triomphe en style moyen âge sera élevé 
à l'entrée de la rue de la Monnaie. Le peintre 
décorateur Baronnet y affirmera sa maîtrise 

En voici assez pour aujourd'hui. La Grande 
Ducasse nous réserve encore d'autres surpri­
ses en divers quartiers de Lille. De tout cela 
nous reparlerons. D'ores et déjà, une chose 
est certaine : on s'amusera, on « pintera » 
ferme à cette fête évocatrioe du bon vieux 
temps. V. B. 

Échos de la Reconnaissance] 
Les témoignages qui nous parviennent sont 

dictés | ar la reconnaissance. Voici la déclara­
tion faite par Mme Legras, 9, avenue du Rivage, 
à Ahbeviïïe. le 27 décembre 1907 : « J'avais des 
maux de tête et me plaignais depuis des années 
de douleurs dans les membres et dans le dos • 
la nuit, je ne pouvais me retourner dans mon 
lit sans ressentir une douleur aigué au niveau 
des reins ; je n'avais pas d'appélit et j'étais 
toujours fatiguée. Dès tes premières doses de 
Pilu'ec rosier je me trouvais mieux et, deux 
semaines après, j'étais complètement rétablie.» 

Quinze ans après l 
Le 7 juillet dernier, Mme Legras nous a dit : 

« C'est aux Pilules F osier que je dois la dispa­
rition de mas douleurs et de mes malaises. » 

11 n'y a pas de bonne santé possible sans un 
bon fonctionnement des reins. Dès que l'on souf­
fre des reins, dès que la santé laisse a désirer, 
H' est nécessaire d'employer les Pilules Koster. 
Elles chassent l'acide urique et les impuretés du 
sang et donnent des résultats remarquables dans 
les cas de maux de reins, douleurs sciatiques, 
goutte, grevelle, coliques néphrétiques, hydro-
pisie et troubles urinaires. Chez les femmes, 
à la tuile de cojehes et su moment de 
l'âge crilique. elles purifient le sang et sont 
couran nient employées ave? le plus grand 
succès a. ces périodes dangereuses de la vie 
féminine. 

Paris-Bruxelles en 3 h. 45 
CE TRAIN SERA EN SERVICE LE 1er JUIN 

Nous avons déjà annoncé la mise prochaine 
en service d'un rapide effectuant, dans cha­
que sens, sans arrêt et en 3 heures 45, le tra­
jet Paris-Bruxelles. 

Un accord est intervenu entre les deux 
Compagnies et il a été décidé que ce nouveau 
service fonctionnera à partir du 1er juin. 

l'n rapide partira de Paris tous les jours 
â 14 h. 15 (heure française) et arrivera à 
Bruxelles à 19 heures (heure belge). Un au­
tre partira de Bruxelles à 15 h. 15 (heure 
beige) et arrivera à Paris à 18 heures (heure 
française). 

Le Nord au Salon 
•%»v»^»»»»v»»%»»%-

La fusion forcée de deux Salons en un 
seul nous a rappelé opportunément que 
nous a v o n s un Ministre des Beaux-Arts. 
M. Léon Berard, qui es t un humoriste à s e s 
heures, a trouvé l'occasion de s 'amuser un 
peu. Connaissant la vieille rivalité de lu 
<> Nationale des Beaux-Arts >• et des « Artis­
tes Français », il leur a dit : « Au fond, 
vous êtes de vieux amis , vous poursuivez le 
même but, vous avez le m ê m e public... 
— S a n s doute, ont-ils répondu, mais . . . . 
— Mais si, mais si, je voua assure que vous 
vous aimez beaucoup et que vous n e deman­
dez qu à. vous unir. » 

Ce mariage, célébré s a n s pompes (encore 
lue les M pompiers » ne manquent pas dans 
tes deux Salons, et que le feu de la discus­
sion aU été souvent a s sez vif pour avoir 
Desoiu d'être un peu rafraîchi),, e s t mainte­
nant consommé. Les deux sa lons cohabitent 
mais Us se tournent le dos. C'est un ména­
ge très parisien. . . 

En attendant mieux, les artistes ne sont 
pas contents , i l s rétorquent a v e c un sem­
blant de raison que l'un au moins des deux 
PaUus des Champs-Elysées (Justement celui 
où i ls ne sont pas), a été dédié a l'art fran­
çais. 

Le public, par contre, n'a pas & se plain­
dre, puisque, pour le même prix, on lui of­
fre environ 7.000 toiles, sculptures, aqua­
relles et dess ins , au lieu de 4.0U0, effectif 
normal et déjà excessi f d'un Salon bien 
constitué. Au prix où sont les épiuords, c'est 
donriiê... 

D a n s cette salade (qui manque un peu 
d'épicts), . l e s artistes du Nord sont noyée. 
Pour ma paît, après deux longues visites, 
je m'aperçois en consultant tes catalogues, 
que je n'en ai pas vu la moitié. La faute e n 
est aux organisateurs. Si ces mess ieurs veu­
lent qu'on vienne les voir, il faut absolu­
ment qu'ils se conforment à l'excellent exem­
ple des « indépendante » et du << Salon 
d'Automne », qui consis te à grouper l e s œ u ­
vres en suivant l'ordre des numéros de leur 
catalogue et a indiquer sur une liste, a & 
porte de chaque salle, les n o m s des artistes 
qui y sont réunis. 

Songeons que la plupart des visiteurs 
viennent pour quelques œ u v r e s seulement, 
qu'on a désignées u leur goût ou à leur ami­
tié, et non pour ia totalité de celte gigan­
tesque foire aux croûtes . D'ailleurs, pour 
tout voir, il faudrait pouvoir passer là quel­
ques jours , en apportant s a gamel le et son 
lit. Mes loisirs ne me permettant pas pa­
reille fantaisie, j'ai dû me résigner à sui­
vre le Hasard et je prie le lecteur d'excuser 
ce guide souvent injuste e t toujours oublieux 

Avant de monter dans l es sal les du haut, 
où sont les peintures, il faut s'arrêter de­
vant le groupe « Une fugue », qui nous don­
ne un aspect nouveau du talent de Jean 
Joire, la gracieuse « Tête de femme » d'En-
gratid, c l surtout ie monument aux morts 
de 1 O. L. de Soubricas, et le monument aux 
morts du Quesnoy de Desruelles, qui nous 
vengent de tant d'horreurs s e m é e s à profu­
sion dans toute la France, s o u s prétexte 
d'honorer l es morts de la guerre. 

Parmi l es tableaux du premier étage, 
m ê m e e n passant vite, on est bien obligé de 
remarquer le très beau portrait que Geor­
ges H. Dilly a l a i t d e M. Raoul Persil, dé­
p u t é . J'ai eu naguère déjà l'occasion de dire 
tout le bien que je pense de DiUy et il m e 
plaît de reconnaître - que s a manière a eu 
résister aux modes nouvel les pour rester 
fidèle à la tradition des grands portraitistes. 
Sa touche e s t juste, s a n s tâtonnements e t 
excelle à exprimer a v e c u n e simplicité qui 

U»IU»l*U| t» t t l tUUtMttU>IM»»»U»»i l 
flûte, Lalo ; 7. Aubade provençale violon, Cou-
perin ; 8. Le tambourin, cor anglais Rameaux ; 
9. Chanson printanière, violoncelle, Vidal ; 
10. Rondeeiu flûte, outet Dandeiot ; 11. Pastorale 
et Passepied, violon. Destouches ; 12. Allegro 
hautbois, Saint-Saejis ; 13. Loura et gigue de la 
troisième sonate, Bach (violoncelle) : 14. Paysage 
piano, Gtiabrier. — 80. 45, Ouverture des pantins 
de violette, informations. — 21 heures. Festival 
roumain àveo le concours de lie Hélène Vaca-
rpsco, femme de lettres ; me adyna, cantatrice ; 
M. Constantin Strcesco, de l'opéra-Comiq-jo ; 
M. Georges Boskoff. pianiste virtuose, et le 
compositeur Stan Golestan. 

n e s' improvise pas, le regard franc et vit , te 
front intelligent et lumineux de son modèle. 

U y a d'autres bons portraits à noter : 
celui de Lebas, député-maire de Roubaix, 
par le grand peintre / J. Weerts dont ia 
maîtrise a parfaitement tiré parti de la vo­
lonté et de l'énergie d'une figure si popu­
laire dans te Nord ; celui de M. M . par 
Pharaon de Winter, dont plus de vingt élè­
ves attestent d'ailleurs dans ce salon i excel­
lent enseignement , à commencer par Joseph 
Chaulcur, dont le portrait de Mlle F. . . e s t 
une merveil le de grâce, de lumière et de 
« pénétration ». DuuoceUe qui expose un très 
vivant portrait de Mme C B. fait, loi aussi , 
honneur au maltire qui l'a formé avec Bon-
na t , a i n s i q u e MM Léonce Bocquet, Cons­
tant Cléty, Demailly, Dequene, Dersumaux, 
lloliart, Paquet-Pouiet e t le p r o p r e fils de 
M. de w i n t e r , qui illustre triomphalement 
le théorie de l'hérédité. 

N o s paysag i s tes ont, eux aussi , le s e n s 
des vérités émouvantes , des campagnes re­
posantes* des coins de s i lence et de mélan­
colie comme si le ciel de chez nous, tout en 
fines nuances , avait pour toujours adouci 
leur vision. Ainsi Paul Béat dont le talent 
probe et sens ible a fait de son • Heure Pai­
sible » un poème tendre et palpitant autant 
que des vers d'Henry Bataille, Léon G*{{ara, 
dont la matinée d'été dans les gorges du 
Tarn conserve au fond de son « méndiona-
l isme », je ne sais quelle réserve et quai 
sens de ia mesure qui ia garde sagement 
de l'outrance, Benri Jacquet et s a Fêle-Dieu 
bretonne, empreinte d une joie naïve et char­
mante, Marcel-Louis sauvaize et s o n « Heu­
r e m a u v e à Camaret », enveloppée comme 
d'une brume de soie, F. Planquelte et s a 
Baie du Mont Saint-Michel qui semble faire 
de l 'espace une matière palpable, A. Sonne-
ville qui exprime dan s s a sombre toide u Les 
Ailes Brisées », avec éloquence et simpli­
cité, toute la détresse des régions envahies , 
Jean Balties et Mlle llautrivc, qui on t enois i 
leurs sujets dans les pays de soleil restent 
eux-mêmes de chez nous par leur préfé­
rence à traduire l'ombre profonde et la sil­
houette puissante des grands arbres. 

n 
Que d'excellents art istes restent à noter : 

Mme Jeanne Ozéel et son « Envoi de fleurs » 
plein de fraîcheur et d'harmonie, Boude qui 
nous donne une jeune mère radieuse, véri­
table aubaine pour les apôtres de la nata­
lité, Carlos Baffin, habile à dégager le pitto­
resque et ie mouvement de la foire Saint-
Christophe de Tourcoing, E. Deully, p ié -
cieux, minutieux et précis c o m m e une gra­
vure du X.VT1I», Finex, L. Leclercq, Jeanne 
TML, Valentine Pèpe, toujours en progrès, 
MM. Prévost, Bibeaucourt, Amas, Teilicr, 
Mlles Duvivier, lzard et Jacmad, MM. Ber-
irarn, DcschœmacUer, Clioquet, MTIe Ber-
ton, M m e Benoit-Courcier, Mlles Beaussart 
e t Démanche, M. Delacroix. 

Chacun mériterait une citation à l'ordre de 
la Beauté, de même que les sculpteurs Cabtj, 
Andrieux, A. F. Weerts, Aline de Beautieu, 
Carvin, Bertrand, Boutée, Cordonnier, Dc-
keirel, Duparcq, Herbaux, Glorieux, Graf, 
Malissard, p .L. Theunissen qu i c o n t i n u e 
u n e g r a n d e l ignée,Louis-Noël , Ororu-Cerf. 

Les talents couronnés déjà par la gloire 
et trop connus pour avoir besoin d'être 
loués, c o m m e ceux de Mme et de M. De-
mont-Breton, d'Eugène Chigot, d e Jamois, 
de Joets, d e Jonas, d e Maronutx, n 'on t Ja­
m a i s été entourés d'une cohorte plus bril­
lante, plus sensible, plus ardente et qui pro­
c lame de toute son énergie et de tout son 
courage que le Nord veut revivre. 

André FAGE. 

CONCERTS RADIOLA. — 11 Mal. — 17 heu­
res, cours de la Bourse d'il Commerce de Paris, 
du Havre et de New-York. — 1? h. 10, Infor­
mations financières, cours des changes. — 
17 h. 20, Matinée avec le concours de M. Louis 
Bas, de l'Opéra et des Solistes Radiola : 1. Ge-
votte piano. Saint-Saens ; 2. Barcarolle, flûte, 
Gaubert ; 3. Romance, violon, Beethoven ; 4 Pré­
lude du troisième acte de Tristan et Iseult, cor. 
anglais : M. Louis Bas, WaTier ; 5. Sarabande 
violoncelle, Bach ; 6. Introduction et allegro, 

Une découverte 
de Pasteur 

C ' e s t P a s t e u r q u i a d é c o u v e r t 

3u e l e l a i t , m a i n t e n u à l'abri 
e l 'a ir a p r è s a v o i r é t é s o u ­

m i s à la c h a l e u r , d e m e u r e 
i n a l t é r a b l e . P a r l a s t é r i l i s a ­
t i o n d u l a i t , P a s t e u r a s a u v é 
la v i e à d ' i n n o m b r a b l e s e n ­
f a n t s . C o n t i n u e z l ' œ u v r e d u 
g r a n d s a v a n t e n n ' a d m e t t a n t 
c h e z v o u s q u ' u n l a i t r i c h e , 

f;aranti p u r p a r u n e s tér i -
i s a t i o n p a r f a i t e . U t i l i s e z 

G l o r i a , la i t c o n c e n t r é s t é r i ­
l i s é , n o n s u c r é , r e c o m m a n d é 
p a r l ' é l i t e d u c o r p s m é d i c a l . 

STÉ. Aux. ÉTABLISSEMENTS PTDWILL. S. A. 

19, Bd Malesherbes, Paris. Elysées 44-33. 

Gloria 
Le lait 
parfait 

u EtijuitU rougt et Uaacht, 

Les achats de tabac par lEtat 
Paris, 10. — La Commission des achats de 

tabac par l'Etat, réunie au Ministère des Finan­
ces, a admis le vœu a l'unanimité que, doréna­
vant, la fixation du prix d'achat des.tabacs en 
touilles par la Commission paritaire, aurait lieu 
en fin dannée pour la récolte suivante ; les cul­
tivateurs devant être renseignés avant la plan­
tation sur las prix attribués, cette mesure exi­
gera une modification 'éalslalive. La Gommis-

on a décidé que le classement aurait Heu sur 
quatre catégories au ieu de cinq. Les délégués 
des planteurs se sont faits les interprètes des 
réclamations parvenant des diverses régions, 
signalant la répartition insuffisante des trop 
parcimonieuses primes en contradiction avec les 
assurances précédemment données. Ds sont 
heureux de porter à la connaissance des plsn-
teurs que le reliquat provenant de la caisse des 
primes soit 1.517.757 fr., sera réparti dans le 
plus court délai entre les planteurs, ù raison 
de 12 fr. pur 100 kilos de tabac, prima à la 
•présentation. 
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Société Anonyme des Ciments Portland Artificiels 
d'Orlgny-Salnto-Bonoita 

Société Anonyme au capital do 4.SO0.0M fr, 

SIEGE SOCIAL 
t ORICNY-SAINTE-BENOITE (Alsno) 

MM. les Actionnaires de la Société sont 
Informés que le dividende voté par l'Assem 
bléo Générale du 20 avril, c'est-à-dire : 
Parts de Fondateur, coupon n» 14 net. 141.112 
Actions anciennes nominatives, cou­

pon n- 13 net 67.50 
Actions anciennes au porteur, cou­

pon n" 13 net 65.00 
Actions nouvelles s. /Certificats pro­

visoires (non complètement libé­
rées), net 60.625 

sera mis en paiement à partir du 15 Mai cou­
vant aux Etablissements de Crédit suivants : 

1» Banque CénéraJe du Nord, 12. rue du 
Ouatre-Septcmbre, à Paris, et dans ses Agen­
ces de Lille, Roubaix, Tourcoing et St-Quen-
tin. 

2* Société Française do Banque, 8, rue de 
(Richebeu, à Paris. 

3' Au Siège Commercial de la Société, S, 
rue de Richelieu, a Paris. 

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION. 

Société Française des Chaux Hydrauliques et 

Société Anonyme au capital de MO.OOi franc* 

Siège Social a THENELLES (Alsno) 

MM. les Actionnaires de la Société sont in* 
formes que le dividende voté par l'Assemblée; 
Générale du 29 Avril, c'est-à-dire : 
Parts de Fondateur, coupon n» 9 net. 57.874 
Actions nominatives, coupon n" 2 net. 45.00 
Actions au porteur, coupon n« 2 net. 42.500 
sera mis en paiemeut à partir du 15 Mai cou­
rant, aux Etablissements financiers suivants 

1» Banque Générale du Nord, 12. rue du 
Quatre-Septembre, à Paris, et dans ses Agen­
ces de Lille, Roubaix, Tourcoing et St-Quen-
Un.' 

2' Société Française do Banque, 8. rue do 
Richelieu, à Paris. 

3" Au Siège Commercial de la Société, 8* 
rue de Richelieu, à Paris 

LE CONSEIL D'ADMINISTATÏON. 

fiuiieiin économique 
MARCHES DE LA REGION 

LILLE (Halles Centrales), 9. — Cours moyeB 
des ventes en gros a la date du 9 mai. 

Volailles et gibiers. — Lapin vivant, 5 à 6.dâ 
le kilo; dépouillé. 7 a 10.00. poule, 7 à 10.00 M 
kilo ; poulet do grain, 20 à 35.00 p^-ce ; cane» 
ton, 15 à 28.00 pièce. 

Beurre et œufs. — Beurre du Nord, 12.00 M 
kilo; de Normandie, 10 à 11.00; de Hollande. 
12.00; œuls du pavs, centre. 32 à 34.00 le U»3 
des Flandres. 36 à 38.00. 

Fromages, — Camembert de marque, 1.50 4 
1.90 pièce; ordinaire, 1 à 1.40; gruyère. 1.50 k 
11.50 le kilo; porUsalut, 7.50; chester, 6.U0J 
rtequefort véritable, 11.00; hollande. 6 à ll.'JOI 
feimierdes Flandres, 7.50: gouda véritable, 9.79< 
bleu d'Auvergne. 9.00 

Fruits et primeurs. — Citrons, 16.00 le cent] 
oranges. 16 à 40.00 : noix, 2.50 le kilo ; dattes, 
5.00 ; pommes, 2.00 le kilo ; bananes, 0.50 pièce \ 
a'i andes. 4.75 pièce ; noisettes. 3.75 le kilo. 

Légumes. — Ails, 1.25 à 1.50 le kilo; Célert. 
1 à 2.00 les 13 bottes; échalottas nouvelles, 6.01 
les 12 bottes ; cerfeuil, 2.25 à 3.00 les 13 bottes ; 
persil. 1.00 les 13 bottes; rhubarbe 0.30 à O.tiS 
le kilo; petits pois verts du Midi, 2 a 3.50; lai­
tues de couche, 5 à 10.00 la douzaine; radis. 
3.50 à 5.00; carottes nouvelles. 1.25 à 2.00 te 
bctle; carottes nouvelles, 1.25 à 2.00 la botte; oa' 
rottes vieilles. 13 a 16.00 les 100 kilos ; choux 
verts, 5 à 7.O0 la douzaine; choux fleurs, 20 h 
24.00- cresson, t ù 1.25 le kilo; épinards, 0.50 Si 
1.00; oignons. 35 à 45.00 les 100 kilos: oseille, 
0.50 à 1.00 le kilo; poireaux, 0.15 à 0.60 le la-
cheau; nommes de terre vieilles. 13.00 les 100 
kilos : navets, 5 à 9 00 les 13 bottes : laltuea 
de pline terre, 2 à 3.50 la douzaine; artichauts. 
8 à 12.00 la douzaine; haricots secs lingots, 200) 
à 220 fr. les 100 kilos ; flageolets blancs, 140 *r. ; 
peits pois secs, 150 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles, 6 & 8.00 le tata; 
reies 0.40 à 150; maquereaux 1.50 à 2.25j 
plies 1 à 2.50 : merlans, 0.25 à 1.80 ; rougets, 0.14 
à 1.50: cabilaud, 1 A 1.50; elingues, 1 à t . » ; 
poule de mer. 2 à 2.25; carapés. 1 à 1.50; chiens 
de mer, 1 à 1.25. 

IGESQSfij 
po*é< d'extraits médicirairrde e 

Â'écorcca et de feuilles, L* Tisane I 
csiae des Sfaakers récnJsrise doncemeit 
les fonction*, tonifie I estomac et te foiel 
lenr donne tout leur vitalité et assure 
par cela mèape la parfaite dicestlon des 
•M—Éi chei Jeune» et vieux aussi bien 

• a «este dans toutes les Phi 
sa directement chez M. Panyau, PhaT« 

acien à LUIe (Nord). Prix t S fr. W 
te flacon (impôt compris)» 

LA TISANE 
Il A M E R I C A I N S D E S II _ 

SHAKERS 

r t. E. 9 n n w n i A i l a m a ai 1 ,m ^ 
V . E N G O R G E M E N T S /J 

^ ^ GLANDULAIRES. rfr 
^ ^ BRÛLURES, ^jtfr 

HUI(XBKUll>iS et JIALADIES de la PEAU 
Prix : i fr. 40 le put (impôt compris 

Demandez à M. FANYAU, Pharmacien A 
Lille sa brochure gratuits concernant l s 
maladie dont vous souffrez. 

TOL'RCOIXG, 9. — Il a été vendu aux Hallea: 
280 kilos do marte pour 286 fr. ; 1.620 laitue». 
0.05 a 0.22 ; S6 kilos de petits pois frais, I . M 
à 1.9U : 154 kiloi asperges, O.yO à 1.80 ; 101 kilos 
de cerises. 3.10 à 3.30 ; 604 kilos oranges I.JW 
à 2 fr. : 300 choux. 0.12 à 0.15 ; 780 oamembert», 
1.10 à 1.20 : 6ô kilos port-salut, à 5.75 è; 54 k: 
ho!Jp"'>- 6.25 a 7.50 ; 8-j kilos épaules cuites et 
désossées 8.50.à 9 fr. 20 kilos de beurre a 7 Ir.J 
91 kilos de beurre, 10.50 à 11 r. 

YALENC1ENM..S, 9. — Beurre, 11.50 a 12.00 14 
kilo ; œufs, i à 4.20 la douzaine ; fromage Olan^ 
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CHAPITRE IX 

L e r e m p l a ç a n t d e B o u m b o u m 

(Suite) 

— Etudiant . . 
Le secrétaire hocha la tête pour regarder 

s i son interlocuteur n'était pas en tram de 
s e moquer de mi. 

Raymond était auss i sérieux et impassi­
ble qu'une momie . . . 

— Etudiant s a quoi ? demanda son inter­
locuteur 

— Attendez... fit le singulier étudiant.. . Je 
erois que c'est en droit— Il y a si longtemps 
q u e j ai pris ma première inscription que 
le ne suis jamais bien sur de ia Facuiite où 
je l'ai prise. 

Cette fois, il était évident que notre hom-
•ne s e jouait légèrement de son interroga­
teur. 

j e crois, fit celui-ci en prenant la chose 
rhj bon côté, que vous êtes en train de vous 
payer m a tête ? 

— V o u s venez bien de vous payer mon 

corps tout entier, fui répondit le Prince du 
tac au tac.. . 

« Il est vrai que vous y avez mis le prix, 
tandis que moi.. . 

<• Allons. . . excusez une gaminerie sans 
importance. . . Je suis bien étudiant en 
droit... et, par-dessus le marché, Prince d e 
la Bohème.. . ce qui est encore davantage 
une véritable profession. J'ai cinquante ans , 
et je demeure 40, rue des Fosses-Saint-Jac-
ques. . . 

« Cela vous suffiti-il ? 
— Tout à fait, acquiesça le secrétaire qui 

prenait maintenant son parti de la bizarre­
rie de son visiteur et s'amusait même de s a 
faconde particuliè-re... 

Et comvne i) avait achevé de rédiger son 
papier timbré, B le tourna vers le Prince 
en lui disant : 

— Lisez 1 
— A quoi bon ! fit Raymond avec insou­

ciance, en étendant la main pour prendre un 
porte-plume sur le bureau. 

— Pourtant.. . 
— Craignez-vous donc que je ne sois ca­

pable de contester ce texte, sous préteste 
que je l'aurai s igné sans le lire, le jour où 
le docteur Denis aura ù en réclamer l'exé­
cution— 

q —• -i sssasssss^sssasssss 
Du coup, le secrétaire pouffa de rire. 
— Ah I vous êtes un drôle de corps, vous , 

mon garçon 1 fit-il en se renversant dans 
son fauteuil.. . 

— Quel dommage que celte parlicuJarité-
la n'en augmente pas la valeur, soupira 
Raymond. . . 

« Alors. . . où signe-t-on T 
— Ici. 
Le Prince trempa s a plume dans l'encre 

et dessina, sous lé texte du papier timbré, 
un magnifique Ravmond Bauvoiir de la 
Haultinière, suivi d'un impress ionnant pa­
raphe... 

Pendant ce temps, le secrétaire avai t pris 
dans son tiroir trois bile! la de cent francs 
et un de cinquante, et les avait placés au­
près de l'acte que son « vendeur était en 
train de signer. 

Ayant reposé s a plume, le Prince allait 
prendre l'argent quand une question lui vint 
a l'esprit : 

— Mais. . . avec tout cela. . . demanda-t-il 
cur ieusement . , où est là-dedans la garan­
tie que je ne vais pas aller me vendre à un 
autre docteur. . . ou m ê m e que je ne m'ar­
rangerai pas pour disparaître, ou changer 
d'identité... de façon h ce que le jour, loin­
tain j'espère, où je casserai ma pipe, ce trai­
té reste lettre morte. . . 

— C'est év idemment UD risque que court 
le docteur Denis . . . reconnut le secrétaire, et 
c'est pourquoi, je vous l'avoue, U n'est pas 
plus généreux. . . autrement, 0 donnerait le 
double de ce qu'il donne. 

u Mais, s i vous aviez lu ce papier timbre, 
v o u s y auriez vu que vous êtes moralement 
tenu de mettre votre acheteur au courant 
de tous vos changements d'adresse e t dé­
placements. 

— Bon, ce sera fait, s'il y a lieu, promit 
la Prince. Mais où perche le docteur Denis 1 

— II suffira de lui écrire ici, & la Faculté, 
où il e s t prosecteur. 

— Entendu. 
Mais a cet instant, Raymond apercevait 

sur la cheminée du cabinet une pendule 
marquant midi moins un quart. 

— Oh ! s'exolama-t-il... j'ai juste le temps. 
Excusez-moi , Monsieur, de vous fausser si 
vite compagnie... 

En achevant ces mots , il raflait v ivement 
les quatre billets de banque en m ê m e temps 
que s a pièce d'identité ,et les ayant tait dis­
paraître dans sa poche, saluait son . inter­
locuteur, puis s'élançait au dehors, s a n s 
même entendre Tassez ironique « a u revoir » 
que lui décochait le secrétaire. 

Il bouscula dans le grand bureau' le gar­
çon qui se trouvait sur son passage, descen­
dit quatre à quatre l'escalier, gagna la rue 
en courant et, y apercevant un taxi vide, le 
héla s a n s hésitation en donnant au chauf­
feur l 'adresse du grand magasin de jouets 
où il avait retenu le polichinelle destiné a 
Tififi... 

Cinq minutes plus tard, il descendait ma­
jestueusement de voiture devant ce magar 
sin, y pénétrait en coup de vent, et avisant 
la vendeuse de tout à l n e u r e : 

— Eh bien... demandait-il . . . où est m o n 
paquet ?.. Voici les trois cents francs.. . 

II jetait en m ê m e temps la somma indi­
quée sur un comptoir. . . 

La vendeuse s'était, bien entendu, abste­
nue d'empaqueter te polichinelle, ce qui lui 
attira une sévère admonestation do Prince.. . 

Il ne voulut pas attendre qu'on eût mis 
un papier autour du jouet et, le prenant 
carrément sous son bras, s'en retourna vers 
son taxi, au chauffeur duquel il avait or­
donné de l'attendre... 

La voiture prenait alors, sur son indica­
tion, la direction du Panthéon, s'arrêtant 
encore une fois, chemin faisant, devant une 

grande maison de victoai!les où Je Prince 
aicheta tout ce qu'il fallait pour déjeuner 
avec Tififi avec un manque de parcimonie 
qui entama notablement les cinquante francs 
aont il était encore porteur. 

Enfin, au moment où midi sonnait à l'é­
glise Saint-Jacques-du-Haut il faisait, tout 
essoufflé d'avoir gravi e n courant ses six 
étages , une entrée sensationnelle dans sa 
chambre. 

Tififi, à la vue du magnifique polichinelle 
que brandissait devant lui son père adop-
tif, faillit tomber à la renverse. . . . 

Le cher petit défaillit presque d'émotion 
en recevant le jouet des mains du Prince 
et ce fut d'une voix tremblante qu'il s'excla­
mait alors : 

— Oh !.. qu'il est beau... qu'il e s t beau t 
plus beau que Boumboum, tu sais , papa I 

Et, une inquiétude lui venant, il deman­
dait : 

— Mais. . . ça doit valoir cher, un polichi­
nelle pareil. 

Dédaigneusement, s a n s que l'enfant pût 
soupçonner tout ce que cette réponse avait 
de réal is lement exact, le Prince la issa tom­
ber c e s mots : 

— Peu'n '. à peu près ce que vaut un bon­
homme comme moi.. . pas grand'chose I 

CHAPITRE X 

Mr et M™ Poquelin 
Le déjeuner auquel procédèrent alors les 

deux compagnons lut particulièrement 
joyeux et animé. 

Tififi, qui avait installé son nouveau Po­
lichinelle à côté de lui, à même la table — 
faute d'un troisième siège — ne cessa i t de 
Un adresser la parole comme à un grand 
personnage, et ce dialogue dont un seul in­
terlocuteur faisait les frais — et pour cause 
— provoquait, une douce hilarité ç h e s Ray-

L— 1 g g - a » ^ » s = m 

mond Bauvoir de La Haultinière, qui re­
grettait moins que jamais la singulière né­
gociation A laquelle il avait dû procédee 
pour s e procurer de quoi acheter le succes­
seur de Boumboum. 

— Toi auss i tu t'appelleras Boumboum, 
avait commencé par déclarer Tififi d'un toni 
péremptoire, indiquant ainsi au Polichinelle 
qu'il n'avait aucune 'protestation à émettre; 
ia-contre... 

« Maintenant.. . tâche de te tenir comme 
il faut à table... et de ne pas mettre t es 
doigts dans ton riez... 

Il n'avait ensuite pris sa part des diffé­
rents a l iments rapportés par Raymond, 
qu'après avoir fait le simulacre de les don­
ner a goûter à Boumboum, lui disant a u n 
moment donné : 

— Tu m a n g e s trop vite, mon petit... t a 
v a s t'étouffer... 

Bref, le gamin était dans un tel éta.t dej 
joyeux énervement que bientôt le Pnnce , 
voulant le voir se canner un peu, propo­
sait de coucher Boumboum, qui lui parais» 
sait, disait-il, avoir envie de dormir. 

Tififi n'était peut-être pas de cet avis . 
Mais U craignit de contrarier le grand 

ami qui lui avail fait un aussi joli cadeau 
et docilement étendit Boumboum sur le lit 
du Prince, qui devenait ainsi la couche ds 
trois personnes au lieu de deux. 

— Quand on aura fini de déjeuner, an -
nonça-t-ii alors, j'irai montrer Boumboun» 
à c' t ami. ,-

« C t'ami », c'était MaroeJ Savenay, qu* 
le prince accueillait généralement par cettsl 
expression, quand le jeune étudiant venait 
bavarder quelques instants avec son voisir. 

Persuadé que Tififi était réellement le fia?! 
du Prince il lui témoignait déjà une grande 
affection que l'enfant lui rendait avec usure. 

(A suivre}. 

long.de

